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quirttôrent leur téche qu'après avoir accompli leur délivrance, ce qui
ne fut que vers les deux heures dii matin ; les nutres ouvriers n'osant ap-
procher de peur qu'il ne leur arrivât ti semblale accident. rotier étiit

père dea famille. M. OstelI, inzpectetir de la cité, nyant appris l'accident.
ordonna qu'un cercueil, fut fourni pour le malhienreux lért, et procur

aussi Passistance d'un médecin pour les deui auires. l i s'a tache an'en
blâme à lit corporation qui avait donné Pouvrage à faire par conirat. Il pa-
rait aussi que les contracteurs avaient pises prèenitions nécecsnires pour
empêcher les accidens ; c'est un de ces malheurs contie lesquels la prévoy-

ance ne peut pas toujours se protéger. .MIinerve.

Nous nous empressons de donner place à la correspondaince suivante dui

Castor, parce qu'elle renferme des idées très-saines sur la question qui oc-
cupe le pays depuis si longters.

M. le Rédacteur,
Des circonstances impérieuses m'ont empêcblé de vous faire parvenir.

avant aujourd'hui, la lettre suivante que j'avais c'mmencr à écrire dnns l,
mois d'Avril dernier. Si votis ne trouvez i a, le su*jet qui s'y traite t op
vieilli pour intéresser vos lecteurs, je ne doute pas que votre i epartiaht ne
lui fasie place dans vos colonnes.

LA Cr1SE 31tNySTEtttELL.

Letlre 3deie. Montréal, 15 Juin IS-1.
La crise va toujours croissant dans notre inallieureux pays.Le vertige semt-

ble môme s'étre emparé des hommes les plus sages.La police ne se fait plus,
dans l'une de nos grandes villes, qu'avec des injures, des personnalités, de-
attaques et des défens-'es dignes lotît au plus des derniers rangs de la société.
Est-ce ainsi que l'on iuculquera aun cœeinr de la population, le, piincipis de
morale,de jti<ice, d'honneur et de verin, seule base sur laquelle[on'ptlut édi
fier un gouvernement libéral, paternel, protecteur de tous I Est-ce air.Si
que l'on préparera le Canada, notre belle patrie, à la jouissance le ses droits
constitutionnels ?

Ah ! vous qui soulevez inutilement les passions populaires, réflé-
chissez sur les conséquences de votre conduite ; il en est temps, car déjà le
sang a coulé ! En vous renfermant dans les bornes d'une sage et lionnéte
discussion, en respectant les opinions d'autrui comme vous aimeriez que les
vôtres fussent respectées, en prouvant la bonté de votre cause et la pureré
de vos intentions par uîîe conduite modérée et exemplaire, vous auriez pré-
ventr un grand malheur, les espérances d'un jeune fiancé ne seraient pas au-
jourd'hui et pour toujous renfermés dans une tombe !

Vous êtes les plus nombreu:x, dites-vous, eh bien, soyez les plus sagrs,
c'est là votre devoir ; l'intérêt de la réforme, le bonheur du pnys,.qu'au fond
du cSur, je crois, vous désirez nrdemment, l'hotneur du nom canadien, tour
enfin le réclame. Vous ne voudriez pas nssurémen't renverser tout à coup
nos idées dt gouvernement responsable, eut nous faisant croire que la sa-
gesse politique se trouve nniqurrement chez la ninorité, puisqte verts assurez
que nous sommes une inorité.

Si nous laissions le i:ôté les vaines querelles de mots, les personnalités et
les puérilités qui en sont la suite, pour aller chercher, dans les faits accoin-
plis -et les déclhirations des prineipaux personnages qui occupeut dans 'e
moment la scène publique. des guides qui nous conduiront à la découverte
de la vérité et à la connnsariance 'Je notre vraie position nous pourrions peut-
être parvenir à noirs comprendre les tins les autres, et nous entendre sur la
marche que nous devons sirivre, comme peuple, comme nation canadienne,
dans l'état actuel des alTai'res publiques.

Chaque parti prétend travailler exclusivement atu plus grand bien du pays,
comme si le patriotisme, le déeinnéressenient et la saine raison étaient 'i-
panage d'une classe privilég*ée d'hommes qte!conques, au dehors de laqurel-
le on ne trouve qu'ambirion.qu'inréréi, que servitude,qu'esclavage. Depui>
quand n'est-il plus permis d'avoir une opinion à soi, sans é:re vendu ni
pouvoir, sans étre ennemi de sa patrie, sans étre guidé par d'autre agent que
la noble indépendance que donne ire forte conviction. formr'e par une étu-
de sérieuse et refléchie des principes et de leurs ellis 1 Serait-ce deoiuis qu'or,
nous a accordé un goiver nenient responsable ? Alors nous aurrinns seule-
nient cia igé le nom des choses : sous l'an( iri régime, le- hommes ind -
pendants, amis de la vérité niiant à la proclaner nivient ' craindre un pouî-
voir tyrannique et soupçonneux. ses prisons, ses fers, ses gibes ; rois le
nouveau, il. devront se faire devant les chefs populaire', qui nuroni l'ap p u i
d'une majnrite, car ls nurrorint à craindre les procriptions et levandos de
toutes sortes. Sorusi l'ancien régime, ils étaient des rebelles, des ennenis cild
souverain ; sous le nouveau, ils seront (les rengrts, des ennemis de la pa-
trie ! Telle est Ils triste alternative que noirs laissent quri"qures-uins de ro,
politiques modernes. Mais dans lotît temps la vérité a trouvé de brave':
défenseurs ; espérons ; espérons qui'autjnurdrulhui elle en aura encore.S'ils. eoni
peu nombreux, au moins rie reculerons-ils uas devant leur devoir : ils livre-
ront, s'il le faut, ilt nouveau combat des Thermopyles.

Les partisans du miniistère-Lafontainre, (je fais toujours une dlifférence en-
tre les ex-mirrstres, excepté un, et leurs adeptes) se posent comme les seuls
défenseurs îles droits du peuple. Ils accusent sir Charles Meteafe de voi-
loir nuus escamoter le gouvernement responsable. Puis, nyant sans
doute manqué le coupable, ils affirment que le gouverneur n'est qu'un
homme de convention, un mannequin dans cette affaire, et qfiue sans irons cr
apercevoir notru n'avons eu afTaire à rien moins qu'au gourvernement nitro-
polltain. La découverte est grande, n'est-ce nas '1 Mais domandez-leur

des preuves, des fiit- précis qui pIlissi ni justifier les n nrcs ais de leur

propre nutorlité, il, débiteront ti charc'i del joli rases ; mnriî- dle preti-
vos, point. -Alors si voile restez iicrédiic. :i vois nryez lI pruderice de Si.
Thonms, (prlence si cricieu.i en pulilique pour ne pas e'egnrer di c'Ie-
min sûr,) si vois vouli toiuchr pour ri oirr. ils vous raugewoin samn p!lIi bn-
lan1cer nu nombre des forys, et des /orys- les plus :enforc'è ; ils prouveront
elni , b'ien enir. d'api ès leur manière do voir. filue vouir niiquiz les ihbeté.
piuliliq.e:'. B3ienhereî'x serez-vuion ne ' mus trali' pus de JuInF, e ii
vous accuse îe vo!oir vendre le plellple', votre mtrîre, pour 30 iatirr, a der
îiiers.On dorera petit-L're la pi!ile,coiie on n fait pour M. Viger. On ni' dit
pls qu'il estfou. oi ! non, vous !îez voir, li-z: " M. Viger ni- san
vendu, (oh ! non) il s'qs donnr. (jas tout 1 fi). Ou plutôt on t- et
pnss.or l'a viridiî. (î:hi ?).'' C't.h-irMViger ie Ormprenid plux r:en

en politique : il n'est .lu s cpale de jger du mérite d'ir e questin ; es fit-
cultés rolt niniblîi' : in peti lui tendre le igs qu'on voudra, il ie les
apericera plus; iî P; donn 'éte bais-éte dînîs le pnianeau terilu arr reiple
finr Sir Cliarlcs Mletente, et éanii pris le premier vlà comimnl il n été fait
ministre. Ne cmprenez- pls 7,.. On se l'i pasté ; reici est lplits clair.
Eh hier, omi, avec cee raison nceet-lt. ues partisa ir de l'ex-iirsière se
posent comme les seuls dlfenseurs des droits lits peuple !

D.e l'autre part, le parti Vigcr se reirinehie digneinent derrière le droit
con:tituticîn nil, et eRil i'i'e ses adversnires. nvce be'aircoip ie raison, Selon
moi, île donner le change nu pny sur l'état vrai de la question. Quioiq1 u'il
en soit rependnaut, je s is Iuin de croire. nrer NI. Wnkefield, que les ex-
minisrrs nieni été mîuQ par les motif dl'ambîiio. Ils ont été sincères ;
ils avaient en vie,personne ne petit en douter,lors de leur résignation,le blien
tire du pays, et In considération dls priviléres (lis peeie, si tardivement
reco'ir s par la nère-pâtrie. Leur conduite dmsitéressee mérite sans dot:-
le, d'tre adnmirée, et sera toujours un sûr bouc!ier conte les traits de la ma-
lice ou de l'envie. u1nis. ils sont Lonnen,.î'ar consrquent faillibles de leur
nature ; ils peuvent s'être trompés, avoir erré par excès le patrioi'rmne. Et,
s'il, sunt dans l'erreur, suirtouît si cette erreur doit être funeste au Canada, le
peuple doit-il les suivre parce qu'ils auront est des vues lionnétes ?

Avec les meilleures intentione di nionde, les ex-mnistres peuvent s'être
trompés sur le fotid-,ciomrîne ils se sont mépris sur la for.re. Je sai, fart bien
que ce mut deformte va faire venir un sourire de pitié sur les lèvres deplus d'un
lecteur frivole ou préjîgé. En efTit, qu'est-ce que Il forme lorequ'il s'ngit
dec destines d'une nation ? Rien ! absolument rien ! C'est une baenrte.'lle
honn tout air plus pour les cours de justice, comme lorsqu'il s'agit de péca -
dilles telles que de la vie d'un ishomne, ou de li ruine l'une veuve et tIc ses
orphelins ; mais des ministres dispern-ateirs des voloinés <Pune majorité
s'astreindre aux formes ? En vériié, vous vous moquez ! Vous savez bii ri
que les miniires en suivant toute les formalités voulues pour cxpliqier leur
conduite an chambre auraient diminué le beaiucoup le poids de leîîrsplaintes !

Mirabeaui, dans son Essai sur le Desprtisme, nous dit que " Les fories
sont un faible retranchement contre les cours d'auîtorité" Le erand orateur
fiançais ne móprisait donc pas lesformes, lui puisqu'il les consilérnit com-
rire un retr:ncheme?i prelégeant .en qiielqutes sorte les droits lu peuple 7 fai-
ble barrière qui vous protége ? Nous avoneintérêt à e* que les formes soient
respectées, et forts du pouvoir qie donne la confiance du peuple nous dion-
nons l'exemple du mépris des formes. Si ce ie>t pas un crime politique
île notre part, au moins c'fest une inconcevable légèreté, dont nous pourrions
fort bien nous repentir. Mniu, Mirnbeaui, lorsqu'il écrivait son essai sur le
feSpouiýrme, ne savait prolablemen t pas que "les formes tirent lP prircipe.
C'est un progrès dû au 19 ème siècle ; nous lui en devons bien d'auires,
Voyez un peu, ei les ex ministres eussent suir i les exeniples donnés parles
Peel, les Welliagton, les Melbourne, les Thiers et lem Mole, s'ils eussent pré-ei-ré,uin faI:t pour asseoir la discussion du mérite deleur rêsignaionils auraient
détruit les principes du gouvernement constitutionnel ; car c' principe veut r-
vant tout que lon agis'e à tort à travers et que l'on manque aux conivenances
politiques ! N'est-ce pas ainsi que vous raisonnez, messieurs les partihans des
e'x-mmirstres ?

Con:me je crois l'nvoir démontré rans ma lettre dri 3<) mars dernier, le
gouvernenriii rrespon-ible ne cour aucun da ngrr, quoi qu'on nit bien voulu
an) dire. Sir Cliarles Me'ealfe, les ex-minitreu et Ml. Viger, reconnaisseit

'ais cie k' e'oînnr il exécutif, composé des principatx foriionnirez publics,
'evr jo:ir de la confianc des cro munes"ca nadiel lue-, et qu'il aura le droit
le resgîr'r lorsqu'il ne voudra pas prerrdre la respîrdaibli de quelques ac-
tes d gouverrneur Or, 1i nous ni, voulons pa' cnmlbattre pour tuie chimère,
et noirs nasurer les choses par la praiirtop, il y en a asez dan ce qui préc -
de our' rous asurer IA iiousance du gouvernement constitutionel, ou pour
'tre plus cInir, dii gouîvernemeit selon les veux bien eutendus (lu peuple.

La confianrce de l'assenli, dont d !vra jnuir le contreil, noius donne la cerii-
tîd' (lie ce conseil sera toujours'cornpnsé d'hommes éminerment populaires
te dem de resignaion qu'aurronî ces hImrines îpoilaires lorsque le gouverneur
voudra s'éienrter îdes < veix bien enteniuîs di1 rieiple, tels qu'exprimén parce ri'préêentanî, 'î donne arr conseil, et à la chambre lorsqu'elle forcera un
ministrre à rrigner en lim refirsnit sa confiauce. une espéce de contrôle
mamédint sur sa 'onîdurite (c, gouverneur). Et, en efTet, la cnfiance et la ré-
?gna son sont les seuls forces dle contrôle dans le gouve-nement responsable.
Ln confrance,--'est le contrôle des dépténs sur le ministère. La sésigna-
îiîn, c'est le contrôle dii ministère sur le gouverneur. En sortant de là, on
tombe dans le champ des théories, danse le vague, dans l'indéfini, dans l'abs-


